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Préface

DE NOMBREUX CATHOLIQUES se plaignent de ne pas s’y retrouver quand ils ouvrent l’Ancien Testament ou plutôt quand ils découvrent des passages du somptueux (sans doute trop somptueux) assortiment de lectures de l’Ancien Testament qu’offre la messe célébrée selon le rite de Paul VI.1

La méconnaissance de l’Ancien Testament est un inconvénient majeur si l’on veut comprendre le Nouveau. Cela empêche de saisir l’ensemble du plan divin qui s’étend sur la totalité des deux Testaments. Sans l’Ancien Testament on ne peut lire les théologiens de quelque époque que ce soit. Et sans lui, les écrits médiévaux et ceux de l’époque patristique ne peuvent nous ouvrir leurs richesses spirituelles. Et que dire aussi de l’art chrétien qui nous reste opaque si l’Ancien Testament est pour nous un livre scellé.2 Avec l’aide de quelques chercheurs en études bibliques de différentes confessions chrétiennes (notamment des Évangéliques et des Anglicans d’esprit catholique) et en ajoutant un soupçon de Pères et Docteurs de l’Église, je propose dans ce petit livre un petit aperçu, fondé sur une lecture traditionnelle et classique. Les citations bibliques sont tirées de la Bible de Jérusalem, sauf indication contraire.

AIDAN NICHOLS, O.P.
Couvent des dominicains, Cambridge
En la solennité de l’Incarnation du Seigneur, 2005



1. Comme l’ont fait remarquer des Évangéliques, le lectionnaire catholique actuel propose « un nombre de lectures publiques de l’Écriture bien plus important que dans pratiquement n’importe quelle confession protestante ». M. A. NOLL et NYSTROM, Is the Reformation Over ? An Evangelical Assessment of Contemporary Roman Catholicism (« La Réforme est-elle finie ? Évaluation du catholicisme contemporain par un Évangélique »), Grand Rapids, Michigan, 2005, p 143-44. Du point de vue de la compréhension réelle de la Bible, l’avantage pourrait bien ne pas être aussi clair.

2. S. SCHRENK, Typos und Antitypos in der frühchristlichen Kunst (Münster, 1995).




Première partie

VUE D’ENSEMBLE
DE L’ANCIEN TESTAMENT




I. La Thora

DANS LES TROIS PREMIERS CHAPITRES du présent ouvrage, je propose un résumé de ce qu’est l’Ancien Testament. C’est seulement pour se remémorer le contenu de ce qui est, pour les Juifs, toujours « La Bible » et pour l’Église, la partie la plus longue de ce qu’elle reconnaît comme Écriture divinement inspirée. Les Juifs appellent la Bible Tanakh, mot composé des initiales des noms des trois parties principales de ce que nous appelons l’Ancien Testament, c’est-à-dire :

1. la Thora ou « L’enseignement », ce sont les cinq premiers livres de l’Écriture ;

2. les Neviim ou « Les Prophètes » qui comportent, non seulement les quatre grands prophètes (Isaïe, Jérémie, Ezéchiel et Daniel) et les douze petits prophètes, d’Osée à Malachie, mais aussi les livres historiques (livres de Josué, des Juges, de Samuel et des Rois) appelés autrefois « Les premiers Prophètes » ;

3. finalement, les Kétouvim, « Les Écrits », qui recouvrent sous ce terme général tout le reste du canon hébraïque.

De plus, les catholiques, comme les orthodoxes, reconnaissent aussi un ensemble d’autres livres et passages, les écrits deutérocanoniques, ajoutés au canon par la communauté juive d’Alexandrie qui parlait le grec. Si, à travers ces quatre corpus littéraires interdépendants, on peut dire qu’il existe un thème dans l’Ancien Testament c’est bien parce ce que les promesses de Dieu vont sans cesse grandissant. Elles commencent, serait-on tenté de dire, à petite échelle : dans la Thora (ou d’après le grec, le « Pentateuque »), avec la promesse de la Terre.

Le Pentateuque

La Thora se compose des cinq livres de Moïse. Dans la Bible hébraïque, ils sont nommés d’après le premier mot du texte hébreu tout comme on le fait dans l’Église catholique pour nommer les documents pontificaux et les constitutions des conciles. Mais dans la Bible latine, ces livres portent des titres qui indiquent de quoi ils parlent et on peut trouver cela plus pratique. Ainsi, le premier livre est la Genèse, le « Livre des origines », le deuxième est l’Exode, le « Livre de l’émigration », le troisième est le Lévitique, le « Livre du service du sanctuaire », le quatrième est les Nombres, le « Livre du recensement d’Israël » et le cinquième livre est le Deutéronome, le « Livre de la deuxième Loi ». Ils contiennent les documents d’origine des révélations, commandements et promesses sur lesquels repose l’alliance de Dieu avec le peuple choisi. Du point de vue littéraire, cet ensemble est une structure composite de traditions anciennes, dont le noyau remonte à Moïse. Il a été suggéré que cette collection d’écrits viendrait d’une tradition et aurait été développée à plusieurs époques par le clergé car les prêtres étaient les premiers « transmetteurs », chargés d’enseigner la tradition dans l’ancien Israël. Il existe deux endroits, en particulier, où cela a pu se faire en grande partie, deux lieux importants dans les collines de Palestine. L’un d’eux est Gilgal/Sichem, où, dans le livre de Josué, le successeur de Moïse célébra le renouvellement de l’alliance, après l’entrée en Terre Promise. C’était probablement le sanctuaire prévu pour l’Arche d’Alliance. L’autre lieu est Silo, dont nous savons, d’après les livres de Samuel, que c’était le sanctuaire principal juste avant l’instauration de la monarchie. L’Arche du Seigneur fut gardée là jusqu’aux guerres avec les Philistins où elle fut dérobée et le temple de Silo fut détruit. Après cette époque, au temps des rois, la tradition mosaïque prit deux formes. L’une dans le royaume de Juda, la plus importante des tribus du sud, où on l’associa bientôt à la promesse divine faite à David : celui-ci était le premier roi de souche judéenne et le souverain qui avait sauvé l’Arche et l’avait amenée à Jérusalem. Sous son autre forme, la tradition se transmit dans le royaume du nord qui prit le nom qui auparavant désignait tout le peuple, Israël.

Le trait le plus important de l’exégèse historico-critique moderne, qui a pénétré les études bibliques catholiques dans les décennies du milieu du XXe siècle, est « la critique des sources » dont le but est d’établir les sources documentaires internes à partir desquelles un livre donné a, éventuellement, pu être composé. Jusqu’aux années 1970, il y avait un consensus presque général parmi les spécialistes qui considéraient que le Pentateuque avait quatre sources appelées, dans l’ordre chronologique supposé, J, E, D et P. La source J dite « le Yahviste » (l’initiale de ce mot est un J en allemand, langue dans laquelle ce schéma a commencé à être élaboré), était censée représenter la tradition mosaïque du sud, la plus ancienne ; la source E dite « l’Élohiste », un peu plus tard, représentait la tradition mosaïque du nord ; la source D ou « Deutéronomiste », une version beaucoup plus tardive du sud, sous le roi Josias au VIIe siècle avant Jésus-Christ ; et la source P ou « Sacerdotale »1, la dernière de toutes, écrite par les prêtres exilés dans l’empire néo-babylonien. Mais la première décennie du XXIe siècle n’était pas écoulée que ce consensus, qui n’avait jamais été universel, s’était largement effondré. Ceci était dû, pour une part, à des divergences sur la nature et la datation de ces documents présumés. Et aussi le fait que de tels documents source n’ont peut-être jamais existé. Le principal argument en faveur des sources multiples a toujours été la présence de répétitions dans les textes et de connexions, apparemment bizarres, entre divers passages. Mais, d’après certains, si effectivement, dans les livres modernes de telles formes pourraient sembler déplacées, le fait est que les éditeurs de la version nale du Pentateuque, eux, ne les ont pas trouvées étranges, alors pourquoi devraient-elles l’être pour nous aujourd’hui, au point d’affirmer qu’elles n’ont pas pu exister dans les documents d’origine ? En fait, les répétitions, au moins, sont monnaie courante dans la littérature ancienne du Moyen Orient. Les populations antiques aimaient cela, tout comme les enfants d’aujourd’hui.

De même que, dans tout changement radical du savoir, d’autres arguments, on s’en doute, ont aussi été avancés. Par exemple, on a beaucoup insisté, récemment, sur les deux différentes manières de nommer Dieu dans le Pentateuque. L’un de ses noms est Elohim, le nom antique donné à la divinité dans la culture cananéenne. C’est dans cette culture qu’est entré Abraham quand, sur l’ordre divin, il quitta la Mésopotamie, le pays entre les deux fleuves, pour commencer son pèlerinage de foi. C’est ce qui a donné son nom au document « E » du Pentateuque évoqué dans l’analyse historico-critique. L’autre nom est le tétragramme YHWH, que, par respect, les Juifs de l’époque de Jésus, ne prononçaient pas, le remplaçant par le titre Adonaï, c’est-à-dire « Le Seigneur ». C’est d’ailleurs ainsi qu’est traduit de tétragramme divin dans la plupart des versions françaises de la Sainte Écriture. De là vient le titre du document « J » de l’exégèse historico-critique des livres de Moïse. Mais, maintenant, certains se demandent s’il ne serait pas possible que les noms aient été alternés pour des raisons de style, comme dans L’Iliade, l’épopée d’Homère sur Troye et la Grèce antique. Ou alors, est-ce que cela ne pourrait pas être du fait des rai-sons théologiques, pour mettre en exergue Dieu en tant que Créateur, Elohim, ou alors en tant que rédempteur d’Israël, passé ou à venir : YHWH - Adonaï, « Le Seigneur » ?

En tout cas, il y a maintenant des spécialistes qui reconnaissent, à la majeure partie du Pentateuque, une unicité de composition. Et on en trouve parmi eux, certains qui ont une position radicale en situant sa création à une époque tardive dans l’histoire de l’ancien Israël, et même après l’Exil, et d’autres qui tiennent une position traditionnelle et la situent très tôt, soutenant que, pour l’essentiel, il était achevé à l’époque de Samuel.2 Certains indices suggèrent une extrême antiquité des sources de la Genèse, en particulier, le grand nombre de mots babyloniens que l’on trouve dans ses premiers chapitres, les références topographiques à des implantations qui ont disparu plus tard, comme Sodome et Gomorrhe, et le nombre de gloses nécessitées par la mise à jour des noms anciens. Et, d’après les exégètes traditionalistes, le Pentateuque, dans son ensemble, devait exister avant la scission politique entre les tribus du nord et celles du sud, aux premiers temps de la monarchie. Sinon, il n’y a aucun moyen d’expliquer comment le Pentateuque samaritain, document schismatique des tribus du Nord, peut être pratiquement identique au Pentateuque de Juda, celui des « Juifs ».

Étant donné que la « guilde » des spécialistes en études bibliques est extrêmement divisée, il semble y avoir peu d’intérêt à construire des quantités d’hypothèses d’analyse et de reconstruction, à la manière de l’exégèse critique des sources. Ceci ne veut pas dire que les chercheurs qui ont travaillé avec J, E, D et P (sur la théorie « classique » des sources, dans cet ordre chronologique) ont perdu leur temps, même si les futurs spécialistes cherchent des inspirations ailleurs. Cette approche leur a permis d’identifier, dans le corpus, des thèmes qui, autrement, auraient pu passer inaperçus.3 Et je ne vais certainement pas suivre ceux qui, en choisissant la date de composition du Pentateuque la plus tardive possible, déprécient encore plus la valeur historique qu’on peut lui attribuer. Alors, dans ce petit livre qui est destiné à être un exercice de réception doctrinale de la Bible dans une exégèse volontairement ecclésiale, je vais me risquer à rallier les tenants d’une datation traditionnelle, considérant que ce choix est plus proche, à la fois, de l’esprit de la synagogue (la « communauté de foi » qui, à l’origine, a produit les Écritures) et de celui de l’Église. Et pourquoi cette situation présente, privée d’orientations, ne serait-elle pas pour nous une incitation à regarder avec plus de sympathie les travaux de certains exégètes du XXe siècle, d’esprit plus traditionnel, et qui souvent n’étaient pas moins érudits mais seulement moins à la mode ?

En ce qui concerne le Pentateuque, on peut encore continuer à admettre néanmoins, comme beaucoup de spécialistes modernes, qu’un contributeur important à la nalisation du texte pourrait être le scribe Esdras (celui qui a joué un grand rôle dans la restauration de la religion juive en Palestine avec la permission et l’encouragement des autorités impériales de Perse, au Ve siècle avant le Christ) et qu’il aurait donné à l’ensemble de ce travail un statut canonique plus manifeste. On peut lire que c’est par « Le livre de la Loi de Moïse » (Ne 8, 1) qu’Esdras rétablit la société religieuse après l’exil et un théologien luthérien du XXe siècle décrit ainsi l’événement :


« De son estrade de bois, il fit la lecture au peuple, sur la place devant la porte des Eaux, un jour après l’autre, du matin jusqu’au soir. Le cœur transpercé, ils s’effondrèrent ; mais il leur défendit de pleurer… Le souvenir de ces jours subsiste dans la synagogue sous le nom « le temps de notre joie » qui atteint un sommet le jour de « la joie de la Loi » où [dans la tradition hassidique] la procession avec les rouleaux de la Thora… se fraye un chemin jusqu’à la maison de prière dans une joie débordante. Le peuple prend dans ses bras les rouleaux richement décorés, les embrasse et danse avec eux. »4



Qu’y a-t-il dans ces livres que nous, chrétiens, devions suivre, d’une certaine manière ? La réponse n’est pas immédiate. On en aura des éléments en regardant ce que deux Docteurs de l’Église, l’un de l’époque patristique (saint Augustin), l’autre de la période médiévale (saint Thomas), ont dit du Pentateuque (de la Genèse pour saint Augustin, de la loi mosaïque pour saint Thomas). Mais commençons tout de même.

La Genèse

L’essentiel du « Livre du commencement », la Genèse, consiste en des cycles sur les patriarches. Ces cycles sont introduits par un récit de l’appel du premier patriarche, Abraham. Afin de comprendre l’importance de cet appel, la Genèse nous donne les antécédents et le contexte nécessaires. Il s’agit d’abord du double récit de la création du ciel et de la terre qui nous parle du merveilleux ordre dont, à l’origine, le créateur a paré le cosmos et, au sein du monde, l’humanité créée à son image et à sa ressemblance. Ensuite, on a un récit de la Chute de l’homme et de ses conséquences, le mal croissant qui s’en est suivi du fait du déchaînement de l’orgueil, de la jalousie, de la colère et des autres péchés mortels. La promesse divine que, dans l’avenir, l’ordre du monde sera maintenu (l’alliance avec Noé) trouve, dans une autre promesse, une correspondance, qui, en fait, la surpasse à l’avance : celle que le genre humain, cause de l’effondrement du monde, sera restaurée. C’est la promesse que nous entendons dans le fameux « protoévangile » ou « premier Évangile » : un plan divin pour réparer le mal fait dans le Jardin (Gn 3, 15). La promesse faite à Ève, où l’Église a trouvé une annonce de l’Incarnation et de l’Immaculée Conception de la Mère de Dieu, alerte le lecteur qui aborde ce texte pour la première fois : quelque chose de nouveau va se produire. L’humanité ne va pas se poursuivre dans le futur sur les seules bases instaurées par la création et la chute. Il va y avoir, surgissant de nulle part, une intervention divine pour commencer une nouvelle histoire entre Dieu et l’Homme. Cette intervention commence, elle-même (en Gn 12) avec l’appel à Abraham, et il se trouve que, dans le lectionnaire catholique d’aujourd’hui, c’est là que débute la lecture continue de l’histoire, dans la douzième semaine de l’année liturgique. En fait, ce n’est pas tout à fait la première fois qu’on nous parle d’Abraham dans la Genèse. Dans le chapitre précédent, immédiatement après l’histoire de Noé, on nous donne sa généalogie et on nous explique que son père avait déjà fait sortir sa famille de la ville de leurs ancêtres, Ur. Cette ville était probablement la plus riche de l’ancienne Babylone mais le père d’Abraham l’avait quittée pour aller vers le nord-ouest dans une région montagneuse et semi désertique, à Haran, à la frontière de la Syrie. On a peut-être là l’indice d’un désir d’éloigner la famille d’une fausse culture et d’une fausse religion. L’appel à Abraham sera destiné à le faire aller plus loin, à ce qu’il quitte la maison de son père et qu’il adopte une nouvelle relation personnelle avec le Dieu qui va faire de lui le père d’un peuple par lequel toutes les tribus de la terre seront bénies.

J’interromps ici le récit pour faire remarquer à quel point l’historicité est cruciale pour nous dans les sagas des patriarches. Il est à la mode aujourd’hui
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